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grand ennemy de la guerre (...). Ce fut un prince craignant Dieu, debonaire & tempere en son 

boire & manger«.

L’un des interets de ce volume, d’un tres haut niveau scientifique et qui a l’avantage de con- 

tenir plusieurs pieces justificatives, est de montrer ä la fois la specificite du Systeme politique 

germanique mais aussi, ici ou lä, la parente de ce Systeme avec les systemes politiques voisins 

(ainsi le royaume de France ou la principaute bourguignonne). Un autre interet est de faire 

voir comment des historiens travaillant sur des sources assez differentes peuvent malgre tout 

se rencontrer sur le terrain de la problematique: en d’autres termes, de part et d’autre du Rhin, 

les preoccupations des quinziemistes apparaissent sinon identiques (ce qui serait decoura- 

geant), du moins assez proches.

Philippe Contamine, Paris

Christine Reinle, Ulrich Riederer (ca. 1406-1462). Gelehrter Rat im Dienste Kaiser Fried

richs III., Mannheim (Palatium Verlag im J & J Verlag) 1993, VI-610 p. (Mannheimer Histo

rische Forschungen, 2).

Cet ouvrage est tout entier centre autour de la figure d’Ulrich Riederer, juriste origi- 

naire du Sud de l’Allemagne qui devint l’un des proches et puissants conseillers de Frederic 

III (1440-1493). Homme de cour et fin politique, il participa aux actions diplomatiques les 

plus importantes du milieu du regne en meme temps qu’il imprima sa marque ä la vie poli

tique et ä l’ceuvre administrative de Ja chancellerie.

L’etude se presente de maniere classique comme le portrait, des annees de formation a sa 

mort tragique, d’un homme au caractere complexe mais voue entierement a la f idelite presque 

sans faille envers son royal puis imperial protecteur. Un portrait qui se nourrit d’un faisceau 

de sources multiples, quoiqu’essentiellement de nature politique, consultees en particulier ä 

Francfort, Munich, Augsbourg, Nuremberg et Vienne, autant de »capitales* et de lieux d’in- 

fluence politiques durant ce long regne habsbourgeois.

On peut dire que l’ascension d’Ulrich Riederer, comme celle d’autres fideles de Frederic, fut 

tout d’abord determinee par son milieu et sa patrie. 11 est issu d’une famille de petite noblesse ba- 

varoise dont les deux branches principales sont attestees au XV' siede ä Augsbourg d’une part, 

influente eite d’Empire, et a Aichach d’autre part, dans le ressort d’influence directe du duc de 

Baviere-Ingolstadt. C’est ä Aichach qu’officiait le pere d’Ulrich Riederer comme juge territori

al d’une region dans laquelle il possedait en outre de nombreux biens fonciers. Sans en etre un 

personnage influent, Eberhard Riederer entretenait des contacts administratifs etroits et regu- 

liers avec la cour ducale de Baviere-Ingolstadt. Sur la jeunesse meme d’Ulrich Riederer, ne vers 

1406, on sait peu de choses car, a la difference de nombreux patriciens, nobles ou hommes de loi 

de villes meridionales allemandes, la famille Riederer n’a pas laisse de chronique privee.

On repere les premieres traces du futur conseiller ä partir de son inscription sur les registres 

de l’Universite de Vienne 1422. Comme le souligne l’auteur, la faculte des arts de Vienne etait 

surtout reputee pour former des docteurs en droit que l’on retrouvait ensuite parmi le per- 

sonnel politique et administratif des ducs de Baviere et des Habsbourg, la cour des premiers 

servant d’ailleurs souvent d’antichambre a celle des seconds. Il obtint vraisemblablement a 

1’Alma Mater le grade de licencie et acheva peut-etre, mais sans preuve irrefutable, ses etudes 

de droit dans une universite italienne. En 1435, il fut employe par le duc Louis VII de Baviere- 

Ingolstadt comme procureur aupres de la Curie romaine, charge de defendre les droits du Ba- 

varois alors frappe d’une sanction de mise au ban de l’Empire par Sigismond (1410-1437).

Cette mission ne fut pas entierement couronnee de succes, mais permit neanmoins au duc 

de recuperer une partie de ses biens. D’autre part, ce fut pour le jeune juriste l’occasion de pra- 

tiquer ä un niveau plus eleve son savoir administratif et ses talents diplomatiques. En outre, il 

revint de Rome muni, entre autres expectatives, d’une provision pontificale pour occuper, ä la 
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premiere occasion venue, une prebende canoniale ä Augsbourg: signe de la capacite d’Ulrich 

Riederer ä nouer de bons contacts dans un milieu aussi complexe que celui de la cour pontifi- 

cale. En 1440, il obtient la prebende convoitee ä une date oü son activite ä la cour ducale lui as- 

surait en outre un appui princier, d’autant que Riederer avait choisi le bon camp lors de la 

guerre dynastique qui opposa Louis VII ä son fils. Cette f idelite lui valut en 1442 de devenir le 

representant de son prince aupres du nouveau roi des Romains Frederic III, avec pour missi- 

on justement de mettre fin ä la querelle de succession survenue entre Louis VII et son fils 

Louis le Jeune. L’entree d’Ulrich Riederer au Service du roi date sans doute d’octobre 1442, ce 

qui signifiait pour ce jeune juriste une incontestable et rapide promotion en meme temps que 

l’affranchissement de son milieu regional d’origine. Ses premieres annees au Service de 

Frederic furent marquees pour l’essentiel par des missions dans les villes royales afin d’y re

gier des litiges fiscaux. Des ses premiers pas a la cour, il cultive sa relation avec Aeneas Silvio 

Piccolomini, conseiller privilegie du roi et futur pape Pie II (1458-1464).

Les responsabilites de Riederer se font plus grandes a partir de 1444 puisque le roi le charge de 

missions plus delicates et politiques, tel le differend qui oppose alors le duc de Cleves ä 

l’archeveque de Cologne. On voit d’ailleurs la position du conseiller se renforcer ä la cour 

d’apres le nombre croissant de lettres que lui adressent les differents Conseils des villes imperia

les en quete d’appuis aupres du roi. En 1446, Frederic III se trouvait confronte au difficile Pro

bleme de l’administration des pays suisses appartenant au domaine habsbourgeois, une region 

sensible depuis les evenements de 1291 et proche du grand duche de Bourgogne. Riederer fut 

ainsi charge de negocier la voie d’un compromis entre le frere de Frederic III et le duc Philippe le 

Bon. C’est ensuite en Italie que se succedent les missions jusqu’ä ce que la guerre urbaine de

1449-1450 et la guerre fraternelie de Saxe de 1450 incitent Frederic ä faire appel ä son conseiller 

pour intervenir dans ces affaires interieures allemandes. On voit ainsi Riederer fondamentale- 

ment en charge de la defense d’une certaine »politique royale« que l’auteur pourtant ne definit 

pas d’une maniere tres precise en fonction des theatres regionaux oü eile pretend s’exercer. On 

ne voit pas ainsi le contexte politique d’ensemble qui marque la cour, les differents partis et les 

options possibles ainsi que leurs consequences pour la couronne. De meme sont ensuite rap- 

portes tous les details du deroulement des differentes missions italiennes d’Ulrich Riederer 

menees dans les annees 1450, mais sans que l’on sache bien pour autant quelle politique globale 

le roi des Romains comptait y mener, surtout dans la perspective de son couronnement imperi

al survenu en 1452, et quelle fut par exemple l’action de Piccolomini sur cette scene qui lui etait 

si chere. Il est en tout cas assure que l’expedition romaine de Frederic en 1452 fut preparee et re- 

lay ee sur place par un travail actif de tous les conseillers royaux, dont Riederer. De retour en Al- 

lemagne, ce dernier s’illustra egalement lors de la Diete de Vienne qui, jusqu’en mars 1453, vit 

une defiance ouverte se manifester de la part des princes ä l’egard de l’empereur, climat alourdi 

encore par les conflits qui opposaient alors le margrave Albrecht Achilles ä la ville de Nurem- 

berg et l’Ordre Teutonique ä la Ligue de Prusse. Dans ce contexte, l’action de Riederer fut re- 

marquable d’aptitude au compromis en faveur toujours des prerogatives royales.

C’est de ces annees du couronnement et de la Diete de Vienne que date l’ascension du con

seiller au sommet de sa carriere.

Durant la decennie qui le voit exercer une influence decisive a la cour et a la chancellerie 

imperiales jusqu’en 1462, on peut suivre aussi les progres qui s’exercent sous son egide (mais 

fut-ce seulement une influence solitaire?) dans le traitement des dossiers et le reglement des 

affaires: progres constant de l’ecrit, meilleur enregistrement des actes, division du travail en

tre les conseillers, motivation plus recherchee des decisions et avancees du droit romain. A sa 

maniere, Riederer fut donc bien un agent et un temoin du »regne des juristes« qui marqua la 

seconde partie du regne de Frederic III. On regrettera seulement qu'une teile enquete essenti- 

ellement menee par l’auteur autour des cas que Riederer eut a resoudre n’ait pas abouti ä 

mieux saisir une atmosphere politique et ä mieux ressusciter tout un personnel gouverne- 

mental, entreprise qui eüt alors permis ä l’ouvrage d’eclairer le contexte politique et juridique 
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des decisions du roi ä travers le Kammergericht. On saura cependant gre a l’auteur d’avoir su 

restituer l’ambiance de la cour entre 1455 et 1460, le detail des intrigues, la solidite du triumvi- 

rat Sonnenberger/Riederer/Ungnad, un trio uni par sa fidelite a l’empereur et sa relation pri- 

vilegiee avec Aeneas Silvio Piccolomini. Interessant egalement le chapitre qui montre com- 

bien Riederer, dejä fort de l’appui royal, augmentait encore son audience par tout un Systeme 

de relais et de clienteles parmi les bourgeoisies des villes d’Empire, en l’occurence la Souabe et 

la Baviere, berceau originaire des Riederer. Sans que l’on puisse encore en determiner les mo- 

tivations reelles ni les circonstances exactes, c’est un assassinat qui met fin a la carriere du con- 

seillerle 14 decembre 1462. Fautedepouvoirenfaire le descriptif exact, l’auteur eüt peut-etre 

pu au moins s’interroger sur son sens politique et l’esprit qu’il revele, tant il est vrai qu’un 

meurtre parle bien souvent pour une societe.

C’est donc ä un portrait classique mais fouille que se livre cet ouvrage: celui d’un conseiller 

de Frederic III, specialise surtout dans les affaires fiscales et diplomatiques touchant le do- 

maine patrimonial du souverain habsbourgeois. Cependant, on demeure parfois un peu sur 

sa faim quant aux idees ou au projet politique de l’homme dans un temps et sous un regne oü 

l’on ne parla jamais tant de reforme.

Pierre Monnet, Dijon

Gerhard Faix, Eberhard im Bart. Der erste Herzog von Württemberg, Stuttgart (Württem- 

bergisches Landesmuseum) 1990,117 p., 35 ill., 1 depliant.

Le petit livre de G. Faix, dont la parution date de 1990, est une publication accompa- 

gnant l’exposition permanente du chäteau d’Urach, lieu de naissance d’Eberhard le Barbu, 

publication destinee explicitement au grand public et dont le but est d’illustrer et de mettre en 

lumiere l’itineraire d’Eberhard, du comte au premier duc de Wurtemberg. Des textes courts 

donnent a l’amateur interesse des informations sur de nombreux points concernant Eber

hard: sur ses origines et sur la Situation du comte de Wurtemberg avant et peu apres son arri- 

veeau pouvoir ä l’ägede 14 ans; sur la croisade qui le mena ä22 ans ä Jerusalem oü il fut arme 

chevalier au pied du saint sepulcre; sur l’epouse d’Eberhard, Barbara Gonzaga et sa famille, et 

sur leur mariage; sur la fondation de l’Universite de Tübingen en 1477; sur la bibliotheque du 

prince qui etait considere comme cultive bien que ne possedant pas la iangue latine; sur ses ef- 

forts couronnes de succes pour instituer une reforme monastique et pour l’etablissement des 

»Freres de la vie commune«; sur les debuts de l’imprimerie ä Urach qui, comme la fondation 

de l’universite et l’installation des »Freres de la vie commune« permirent la creation d’un en- 

seignement d’un niveau plus eleve; sur le monastere de Einsiedeln fonde par Eberhard, dont 

le convent etait compose ä la fois de chanoines et de profanes bourgeois et nobles; sur la piete 

d’Eberhard; sur la reunification du comte divise en 1442, obtenue sous son autorite; sur le 

voyage d’Eberhard ä Rome en 1482, au cours duquel le pape lui donna la rose d’or, et sur son 

admission dans l’Ordre de la Toison d’Or par l’empereur Maximilien en 1491; et enfin sur son 

elevation au rang de duc, sur sa mort qui survint peu de mois apres et sur l’influence posthume 

de ce prince populaire. Ce sont donc essentiellement les affaires d’Etat majeures qui sont 

abordees, c’est-ä-dire ce que les profanes considerent comme etant »l’histoire«. Vu le public 

vise par l’ouvrage, ce choix est comprehensible, mais pour l’historien il se limite trop ä la mise 

en relief des exploits du souverain. Au niveau du style le livre est agreable, les faits et les arrie- 

re-plans plus complexes y sont bien expliques. Pour rendre les sources plus faciles d’acces les 

citations proposees ont ete modernisees. Les illustrations situees ä la fin sont bien reliees ä la 

partie-texte par des renvois. On peut par contre critiquer l’utilisation depourvue de commen- 

taires de peintures historiques monumentales du XIXe siede au milieu d’illustrations con- 

temporaines d’Eberhard le Barbu.

Holger Kruse, Paris


